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CHRONIQUE

tC mois 'de mnai 1906, qui vient, après tant d'autres, de tomber
dans le passé, ajoutant une maille à la longue chaîne des temps, n'est

pas de ceux qui peuvent laisser dlans notre esprit le regret de le voir dis-
paraître. Rarement cet-te période, ordinairement tissée de rayons
cie soleil, de fleurs et du sourires, a traversé la vie des hommes, accompa-
(rnée,, de plus cli tristesse, de deuzils'et cde désastres.

En quelques jours que d'al)omnirat-ioiis! Les catastrophes ont, succédô
auxcatstophsles calaraités publinous avon eu o ontréal, lani mu

chant sur le tout, la pluie, l'interminable froid, l'inclémence du ciel, que
nous avons eui eà Montréal. la mauvvaise g~râce de la nature assombris-
sant encore le décor dé3 à si noir, autour duquel nous semblons nous agi-
ter comme en un mnauvais cauchiemar.

La gaîté n'est pas toujours vraie sur la terre ; et des petits chagrins,
aux tracas journaliers, aux ennuis et aux pleurs, quelque longue soit la
route, il nous faut la parcourir en entier. C'est ce qui explique pourquoi
tant de coeurs failis et de consciences défaillantes n'hésitent pas à dé-
serter la viv . C, vendaent, (-i gnéral, malgré toutes les tribulations, la
grande miajorité' se cramponnent à lau rampe et se dit après le bon-LaFon-

tairie: "Plutôt souffrir que mourir"
A ce point de vue, nous autres pauvres- humains, nous sommes, servis

à souhait: la souffrance est un fonds qui manque rarement. Quand à
la durée de-hotre séjour dans cette vallée de larmes, elle tend à augrmen-
ter sanls cesse, iirace aux fforts, des qyi~se. iui (ont dlu bon, quoi
qu'on en pense.

Peut-être aussi lai fréquence moindre des gurUes contribue-t-elle, dans
Unie large mesure, au relèvement de la moyenne. Où s'arrêt.t. l'histoire
belliqueuse des peuples, se ferme le livre qui relatait autrefois leur ma.r-
tyrologue.


